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209 X

REMEDE
Contre la maladie appellee furlangue qui

attaque principalement les bœufs, vaches,
veaux thevaux mulets, ânes, chèvres

& porcs.

"•"jT A maladie fe manifefte par un bouton au
JLä deffus ou au délions de la langue près de
fa racine, plus ordinai renient furia fourchette
de la langue aîi- dolfus. V y paroit d'abord une

rougeur ; il s'y forme une groffe vcffie comme
une demi mufeade fur la croifee de la langue

; l'humeur produit des poils jaunâtres &
fait tomber la langue.

REMEDE.
Le remède éprouvé avec fuccés, condite à

tacler & «îlcver ce bouton jufqu'au lang, en
obfervant qu'il n'en refte aucune parcelle avec
une pièce d'argent, dont il faut ciseler les

bords en forme de feie ou de lime, que l'on
attache au bout d'une baguette de fer. On
prend enfuite un pot de vinaigre le plus fort,
fait avec le vin & non avec le marc ou gètti,
une poignée d'ail, une peignée de fel une
cullierée de poivre de la fuie de cheminée,
du vitriol b eu d« la grollcur dune mufeade.

1764. //. T. Q autant
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autant d'alun, Si pour un batz dc camphre.
On pile & on mêle le tout avec le vinaigre,
on lave la plaie où étoit le bouton ou la vel-
fie, Se toute la langue de l'animal ; ce qu! le
renouvelle tous les jours jufques à la
guerifon.

Remède préfervatif contre la maladie.

De la rhuë, de l'ablinthe, dc l'ail de la
fine de cheminée une poignée de chaque
efpéce, deux groffes pincées de poivre «Se

autant de fel. On met le tout dans un pot dc

terre avec du verjus de pommes fauvages ou
du vinaigre le plus fort par proportion dc

ce qu'il en faut.avec tous les Ingrediens. On
fait bouillir le tout pendant cinq à lix minutes

Se on l'emploie lors qu'il eft froid. La
manière de s'en fervir eft de faire une palette
de bois de la largeur de la langue de l'animal,
que l'on couvre de feutre, c'eft-à-dire de vieux
chapeau, ou de vieux drap de laine. On la

trempe dans le remède, «St on frotte la langue

deffus & delfous deux fois par jour.

Obiervations.

Lorsqu'on ôte le bouton il faut prendre
garde que le pus du dit bouton ne pénètre par
le nez, car il feroit dangereux que la maladie

ne fe communieât, Se n'eût un effet en«

«Bore plu. prompt fur l'homme que fur le bé¬

tail«



POUR LES BESTIAUX, an
tail. H feroit encore plus dangereux fi une
des parties du bouton touchoit la bouche ou
à une égratignure des mains. Il faudroit en
ce cas fe laver d'abord, afin qu'il ne reliât
fur la perfonne aucun veftige qui provînt du
dit mal, & jetter le bouton au feu de .peur
que quelque bète ne le mangeât.

OBSERVATIONS
Sur la maladie qui a attaqué les befiiaux

dans plufieurs provinces de France, «S?

remèdes éprouvés contre cette maladie, (a)

ON attribue aux chaleurs exccflives de l'été
dernier, quidélfécha extrêmement tous

les herbages & corrompit les eaux, la maladie

dont les beftiaux «Se particulièrement les
bêtes à cornes ont été attaquées dans quelques
provinces du roïaume dès le commencement
du printems. La rigueur & la longueur de

l'hiver dernier, qui a retenu les beftiaux plu»
longtems qu'à l'ordinaire dans les ét&b'es eft
une caufe immédiate «Se peut être plus naturelle

de ce mal ; il s'eft manifefte prefqu'en
même tems & de la même manière en Limou-
fiu en Poitou, dans le païs d'Aunis en

O 2 ËOUT-

¦ («) Gaiette du commerce 25. J-in 1763,
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Bourbonnoîs, en Touraine & en Berry. L'Or«
léanois & la Champagne en ont été infedtés

plus tard. On apprend que les beftiaux du

la Lorraine, du pais -Melnn «Sc du Hainault
conûnans le pais du Luxembourg Se les

Ardennes font attaqués dc la même maladie ;
elle fe déclare par les mêmes fymptomes, porte
le même caractère Se cède par tout au même

remède qu'on emploie généralement pour la
guérir.

Defcription.

ïlle fe manifefte par un bouton qui parole
delfiis ou au deffous de la langue pies de fa
racine où il fe forme un toupet de poil
jaunâtre qui ronge la langue & la fait tomber.

En Lorraine elle fe découvre par une
velile qui paroit au même endroit blanche
dans fii naiflance; elle r: devient enfin

prefque noire,- elle crève «St laiffe un
ulcère chancreux, qui cren fc dans l'épaifleur de
la langue, en avançant du côté de fa racine.
& la coupe en entier. La bête mange, boit
te travaille à fon ordinaire. Ce fymptome eft
à peu près le même partout, il ne diffère que
du bouton à la velTie, mais toujours fuivi de
l'ulcère chancreux, cette maladie capable d'ef-
fraier par l'apparence de malignité, «Se la

Eromptitude avec laquelle elle fe répand, n'a
leureufement aucune fuite fâcheufe -, elle cede

aif«iment à dei remèdes fimples, & il n'en ré«

fuite»
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fuite, à moins qu'on ne la néglige, »ucuneca*
taftrophe funcftc.

Cure.

On vifitera avec foin deux ou trois fois

par jour la langue des beltiaux «Se fi l'on
apperçoit un bouton une veilîc ou un
ulcère il faut tout de fuite racler, avec une
culliére, ou une pièce d'argent, la partie
malade ou cicatrilée de la kingue, jufqu'à ce

que le fang en forte Se que le poil, s'il y
en a, foit tombé j on prend enfuite du
vinaigre le plus fort, on y mêle du fel, du

poivre, beaucoup d'ail, de la rhu«, fi l'on en
a Se de la poirée bien pilée ; on frotte avec
ce mélange la partie malade Se toute la
langue, ce qu'il faut répéter deux ou trois fois

far jour.
On recommandt ce remède avec une

confiance* entière pirifqu'il a et«?'emploie dan»
toutes les provinces où la maladie s'eft maui-
feftée Se qu'il a eîi le fuccés le plus complot.

Cette epidemie gagne en un jour toute
une paroiife, fans qu'il y ait eu aucune coin-'
munication avec d'autres ; ce qui dénote que
le mal eft de la nature de ceux dont les caufes

rélidcnt dans une certaine fnbitude, que.
les corps ont contrade par l'air, tu parles ali-'
mens, «St qu'il eft à propos d'emploier des re-
méfies piéleivatifs, pour les beftiaux qui n'en

O 3 ion
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font point encore attaqués. La recette fui.
vante a très bien réuffi en Lorraine, dans le

Limoufin «Se dans d'autres provinces.

l'réflervatifl.

Prenés pour chaque bête.

Thérhque ou Orviétan. 3 dtagmei.
Gérofle. 1

Caneile. I
Poivre concalfc. 2
Gingembre. 1

Genièvre en grains. 2
Et une mufeade de moïenne grofleur

qu'il faut concalfer.

On fait infufer le tout dans un pot bien
couvert, pendant cinq ou lix heures au moins,
dans une pinte de bon vin rouge, & avant
de donner le remède on a foin de bien
remuer le tout, de manière que le marc fuive
l'infulion on obferve encore de ne donner
ce brûvage, que quand la bête a demeure
cinq ou fix heures fui* manger.

Le Roi aiant par fou arrêt du 4. Août
1761. établi à Lyon une école pour fournir
des élèves de toutes les provinces dans la con-
noitfunce des maladies des beftiaux 8c de leur
guerifon il en a c«;iifié la direction au Sieur

Bourgelat, Ecuier du Roi, & Correlpondant
dc l'Académie Ivoïale des Sciences ; l'école
eft fréquentée par des élèves, qui y ont ac¬

couru
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couru de plufieurs généralités du roïaume »

Se l'on n'a pas tardé à reconnoitre les bons
effets de cet établiffement.

La féchereflè de l'été dernier, aïant caufé

pendant fes chaleurs, des maladies aux bètes

à cornes dans les provinces de D.iuphine de

Forez, Auvergne*, Limoufin« & Bourbonnois,
le Sr. Bourgclat envoia quatre de ces élèves,
dans ces provinces, où les remèdes qu'ils ont
adminiftré, ont cù tout le fuccés qu'on en

pouvoit efpérer j ils ont réuffi de même cette
-année & l'on ne croit pouvoir mieux terminer

ces obfervations que par l'extrait d'une
lettre du Sr. Bourgelat qui ne lailfe rien à

défirer fur cet objet.

Extrait d'une lettre de M. B ou r g e l at.

Après avoir parlé des remèdes ci-deffus ap.
pliqués pour l'ulcère, qui furvient avec tant
de promptitude à la langue des animaux, il
ajoute.

„ Une pareille méthode eft fimple «fe peut
M être très bonne. Cependant dans le cas

„ où le mal auroit fait certains progrès, e'ie

M pouroit être infuffifante. J'y en ai fubfti-

„ tué une plus conforme aux vrais principes
», & elle a été mife en ulage dans la généra«

„ lité de Moulins, fur trois cent trente b<W

M tes à cornes qui, traitées par mes élève«

« ont toutes été guéries.
O 4 „Ile
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„ Ils fe font d'abord occupés du foin d'a*.-

j, minillrer aux animaux fains les rcmé-

„ des piéfervatifs ; ils ont dans cette inten-

„ tion fingile les mêmes animaux à la ju-

„ gulaire. Cette opération a été fuivie de

i lotions fréquentes fur la langue de boiffoni

„ acidulés, nitrées «Se de parfums.

Lotion.

Prcnés vinaigre, poivre, fel, alTafœtida,
Cpncaffés, mêlés bien je tout, laiffés macérer,
remués encore Se frottés la langue Se toutes
les parties de la bouche dans les deux
mâchoires avec cette liqueur. Etuves fpéciale-
ment la langue deffus «Si deffous Se dans fet
côtés avec \\\\ linge qui en fera bien imbibé:
Vous pouvez ajouter à la liqueur une demi
once de léf ammoniac.

BoiflfloH.

Faites de l'eau blanche avec du fon felon
la method« ordinaire, mettes y aillai minéral

une once, & du vinaigre, juiqu'à une
agréable acidité.

Parfums.

Faites évaporer du vinaigre fur des charbons
arde..s dans les écuries ou bien i

Prenés baies de genièvre quatre poignées,
ablyn«
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tibfynthe, racine d'enula campana, (cr) feuilles
de fabine (b). De chaque deux poignées myr«
rhe une once ; pulverifés la myrrhe faites
brûler le tout fur un réchaut.

'

Il fera bon encore de faire macérer dans
fuffifante quantité de vinaigre des baie* de

genièvre que l'on donnera à la deze d'une
poignée dans du l'on, deux fois par jour.

Si la contagion eft extrême, on prendra
feuilles de rhuë (c) deux poignées, on les fera
JnfuTer dans demi pinte dc vin rouge ou y

era quelque gouffes d'ail, des bayes de

genièvre «fe deux dragmes de camphre. On
eii donnera tous les matins à jeun, une corne
à chaque animal. C'elt ainfi Monfieur, que
U.OUS fommes parvenus à préfet-ver dans le
Bourboiniois 225. bœufs, dont plufieurs com-
Diuuiquoicnt avec les animaux malades.

Quant aux tiaitemeus de ceux-ci, j'ai def-
fomlu toute j'ai recommandé les
parfums cfe en ce qui concerne ia tumeur, j'ai
cru qu'il étoit plus fur & preferable dc la
taire emporter avec le biltouri, ou les ciféaux
que de l'arracher fimplement. J'ai ordonné des
fcarificatioiis éxacftcs dans le fond «Se fur les

bords

O) C'cft ce que nous apeilons de la racine d'aune
ou de l'aune: en françôisaùnée ; en patois dc l'Otoi».
en latin Itelenium.

(fi) En patois Savoûna Pain Herba ai dzercé.
En latin Sabina,

(c-; En pmois Rifla Rutta Retta. En latin Rutta.
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bords de l'ulcère, j'ai fait étuvcr enfuite chic"

ou fix fois par jour, «fe la langue & la partie
ulcérée, avec de la teinture de myrrhe &
d'aloés ou avec de l'eau de vie chargée de
fel ammoniac, & de camphre ; à la doze de
demi once de l'un & de l'autre, fur huit onces
de cette même eau. Le camphre s'y diifout
infenfiblement en le triturant peu à peu clans

un mortier & augmentant la doze d'eau de
vie à mefure de diffolution.

Comme je n'ai pu me pcrfiiader, que dans
la circonftance d'une maladie dont la contagion
eft auffi rapide il lùffifoit de la traiter
extérieurement, j'ai preferii enfuite les aléxitéres
ou remèdes préfervatifs fuivans.

Prenés racine de contrayerva & d'aunée en
poudre, de chacune trois dragmes, poudre
de vipère demi once, camphre une dragme,
mêlées avec fuffifante quantité d'extrait de ge-
névre, formés une pillule, donnés à l'animal.

Ou bien prenés racine de dompte venin,
d'imperatoire (a), d'aunée, d'angélique, àia
doze de demi once chacune, faites bouillir dans
deux livres de vinaigre rofat, jufqu'à diminution

d'un tiers ; ajoutés à la eolation, Orvic-
v tan une once «Se demi, donnés en deux dozes

à l'animal, l'une le matin à jeun & l'autre
le

(a) Ceft le Guaita de nos paifan. j ils Pap«lient
aufli Autriche.
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le foir, «fe aiant foin de 1« bien couvrir
pendant l'effecì du remède.

Il importe, au fur plus, de bien p infer Se

bien étriller les animaux qui font fains.

LETTRE
Sur le piflfement de fang des Vaches ad-

dreffée à la Soc. Oec. par M J. L.
Sales.

IjF'Ai lu dans le Journal oeconomique de
tkiï Paris à la fin de Décembre 1701. un
avertillèmeiit donné fur fes bourgeons dc
chêne, qu'on foupqoune être dangereux pour
les animaux qui en mangent. Peut être ferés
vous bien aile de favoir ce que j'ai découvert

fur ce fujet.

J'ai obferve au printems dans le tems que
le chêne pouffe ou qu'il a fes premières
feuilles, que fi l'on envoie alors au bqis des

jeunes bétes de deux à trois ans, ou d'autres
plys âgées que l'on auroit achetées, tels que
font les bœufs ou vaches, génilles ou taureaux
& qui n'auraient point été accoutumés à

pâturer dans les bois parmi les chênes ;
infailliblement il tour vient une maladie très-
dangéreufe que nous appellous le piiicment

de
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de fang, & qui eft mortelle fi l'on n'y apporte
un prompt remède, (a)
Vous favés, MM., que je n'ai d'antres

pâturages pour mes bètes que les bois: aulfi
ni-je le défagrément chaque année & au printems

d'en avoir des malades, ce qui m'a
obligé depuis long-tems de donner tous mes
foins pour parer à cette maladie.

J'ai obferVé qu'elle attaque plus rarement le«

géniif-s & les vailles, mais toujours les

taureaux & les boeufs.

Il n'eft psi. à douter que ce ne loit la feuille
de chêne qui occafione la maladie, puilque
dans le teins que les botes la prennent, il n'y
a aucune herbe dans les bois qui lont froids,
il n'y a autre choie à manger que les

bourgeons de chêne dont elles paroiffent très avides

aïant vu par moi même qu'elles en
faifoient pour lors löiir principale nourriture, «fe

qu'elles ne celfoicnt d'en manger, que lorfque

la feuille venoit plus dure, «fe que l'herbe
la remplaçoir.

Il faut pour lors que le conducteur du

troupeau foit très attentif, pendant les quinze
premiers jours Se même plus, qu'il mène W«

bètes au pâturage, «fe qu'il regarde foit au
bois foit à rétable, fi l'urine ne change point

de

(a) Les feuilles naiffantes du coudrier 8e de hêtre

produifent le même effet.
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de couleur. Il n'y a d'autre moien de con«

tioitre la maladie, car quoique la bête en foit
atteinte, elle paroit toujours la même,
continué prefque toujours à manger, tombe tout
d'un coup en loiblclfe, apr.s avoir perdu tout
fon fang «fe périt dans les vingt quatre heu«

re«.

On voit, lorfque la bâte eft atteinte de la
maladie, le lang fortir avec les urines, dont
le tout mêlé enfemble donne une couleur d'un
rouge noir couleur de fuie.

Auffitôt que l'on^s-'apperçoit du piffement
de fang, on met ta bête dans l'étable, on ne
lui fait point boire d'eau, mais on lui donne

en place trois à quatre fois par jour du petit
lait. U faut lui donner foir & matin
pendant trois à quatre jours, «fe chaque fois trois
jaunes d'oeufs mêlés dans quatre à cinq verres
de bonne crème. On lui donne à manger
beaucoup de l'herbe appellee bouffe de berger
Burfa pafloris fi commune Se connue par l'es

petites fleurs blanche? Se qui au lieu de
feuilles donne à l'extrémité de fes branches
des petites poches, foit bourfes d'une
certaine épaiffeur, Se delà grandeur d'une bonne
lentille allongée en forme de cœur. Quelquefois

la bète la mange avec plaifir, mais fi elle
la refufe, il faut la concaffer 8e lui en faire
avaler des paquets qu'on lui mettra au fon«!
de la gueule. Pour le refte de la nourriture
il faut lui doimer de l'herbe fraiche Se tendre

qui
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que l'on fauchera dans un prés, «fe furtout
beaucoup de falades fi l'on en a ; car j'ai
obferve que fi dans cette maladie fon ne
rafraîchit pas beaucoup l'animal «fe fi on ne
lui rient pas le venne libre les matières
s'échauffent Se fe dnrciilént dans l'eftomac, «fe

occafionnent la maladie que les paifans appe-
lent brulé en dedans, ù funeftes à toutes les
bêtes. J'ai encore fait donner des lavemens
de petit lait, lorlque j'ai vìi que les matiéYes
étoient rares «fe ieiches fur-tout pour éviter
de curer Its betes par le fondement, opération

dont s'aquittent pour l'ordinaire très mal
nos païfans Se dont il arrive fouvent de très
grands accidens.

On voit dès le fécond ou troifieme jour
la maladie changer les urines être moins
colorées ou foncées i la bête reprendre
vigueur & au bout de fept à huit jours fè
trouver entièrement rétablie.

Il faut cependant éviter fi c'eft un bœufde

le faire travailler trop tôt, mais il faut lui
donner après la maladie environ quinze jours
de repos pour qu'il fe remette d'un auffi grand
épuifement.

Au refte dès qu'une bète a été une fois
atteinte de la maladie elle ne la reprend ja-
nv.iis, du moins je ne l'ai jamais vu i de forte
qu'il ne refit- a veiller «fe ètte attentif que fur
celles qui ne l'ont jamais eue.

J«
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Je vois avec chagrin périr tous les jours &
furtout au printems les bêtes de mes voifins;
fans doute qu'ils n'aportent pas tous leurs
foins à cette maladie, mais je peux affurer

que de cinquante au moins que j'ai eues de

malades chés moi, il ne m'en eft crevé que
deux que j'attribue encore à la négligence
de mes domdtiqucs qui peut-être n'avoient

pas fuivi mes ordres, ou parce que l'on m'a«

voit averti trop tard dc la maladie.

Vous me blamerés peut- être M. & vous
aurés raifon, d'avoir trop faVonfé l'entrée des

bêtes dans les bois, furtout au printems qui
eft le plus confidérable, 8e où ces animaux
avec leurs dents ubbattent plus de bois que
les plus vigoureux bûcherons ; j'avorte que fi
je pouvois faire autrement je le ferois, mais

je ferois le feul chés moi & j'en ferois la dupe

-, je me contente de conferver les bois qui
m'apartiennent eu propre ; & ufant de mes
droits, j'envoie avec tous les autres mes
troupeaux dans les communes.

Je me crois cependant obligé d'avertir que
fi malgré toutes les précautions ci- devant
indiquées on ne donne pas à la maladie l'attention

la plus exacte «fe furtout fi on ne la
traitte pas dès fon commencement, il périra
quantité de bètes. Cela doit donc déterminer

à n'envoler les troupeaux dans les bois
que lorlque l'on ne peut faire autrement, ou
du moins attendre que la feuille luit dure Se

forte,
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forte alors le danger fera moins grand «fe

pour le troupeau Se pour le bois, «fee. «Sec.

NOTE
Des généreux Soufcrivans pour la contri¬

bution aux prix «S? primes établis par la
Soc. Oecon. de B e k n e qui ne font pas
du nombre de fes membres ordinaires.

MM.**j**"*&Erseth, Baillif à Avenches.
Jlib- DeBoutes de Verdun,

Seig.de Champvent.
*——- Calandrini Major d'Artillerie à

Genève.

—— CastenhoïïeR, Avocat en Deux
cent.

DE Diesbach, de Liebegg, du
grand Confeil.

«¦—— Effinguerì* Wildegg l'aine, du
grand Confeil.

—- d' E r l a c h Baron de Spiez Baillif à

Froutiguen.
Fasnacht Bri'HîF à Morges.

—- Fischer, Seigneur Sénateur.

- ¦ Fischer, Baillif i Fraubrunnen.
Fischer Secrétaire de la Tréfor.

allemande.

«-—• Fischer, fils aine du Sénateur, du

gr. Confi
Fischer


	Remède contre la maladie appellée surlangue, qui attaque principalement les boeufs, vaches, veaux, chevaux, mulets, ânes, chévres & porcs.

